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MONTRÉAL
Mettre l’accent sur la résilience de la 
collectivité

Par Paul Kovacs et Sophie Guilbault

Source : Ville de Montréal



LA SCIENCE

Partout dans le monde, des collectivités ont dû composer avec des pertes dont elles 
ont mis beaucoup de temps à se remettre par suite d’un événement météorologique 
extrême. En 1900, Galveston, au Texas, a été frappée de plein fouet par un ouragan 
meurtrier, et pendant plus d’un siècle, la collectivité autrefois prospère n’a pas réussi à 
profiter de l’essentiel du développement économique de la région. En 1997, la Ville de 
Kobé au Japon avait l’un des six plus grands ports du monde quand elle a été secouée 
par un tremblement de terre. Son port se classe maintenant au 55e rang mondial. 
Après l’ouragan Katrina en 2005, la population de La Nouvelle-Orléans n’a jamais 
retrouvé sa taille d’avant l’ouragan et de nombreuses maisons restent abandonnées. 
En 2010, des logements temporaires ont été construits pour les victimes du séisme en 
Haïti et des milliers de familles continuent à y vivre. 

Les phénomènes météorologiques extrêmes continuent d’avoir un impact considérable 
sur les zones urbaines et leurs populations partout dans le monde. Les villes sont 
particulièrement vulnérables à ces événements en raison de leur forte population 
et de la quantité d’infrastructures essentielles qu’elles regroupent. La planification et 
la préparation aux chocs et aux facteurs de stress à l’échelle municipale contribuent 
à renforcer la résilience des collectivités et à accroître leur capacité à rebondir et à 
prospérer à la suite d’événements extrêmes. 

Le concept de résilience aux catastrophes n’est pas clairement défini, mais est 
universellement considéré comme étant un attribut positif pour une collectivité. L’IPSC 
fait la promotion de la résilience des collectivités depuis déjà 20 ans au moyen de 
divers programmes et partenariats, et croit fermement que les collectivités devraient 
avoir confiance en leur capacité à se relever rapidement si elles étaient frappées par 
une catastrophe majeure. 

L’ÉLÉMENT DÉCLENCHEUR

Montréal a subi un certain nombre de chocs. En 1998, par exemple, la Ville a été 
gravement perturbée par une tempête de verglas. En 2017, les chutes de neige et les 
fortes pluies printanières ont entraîné de nombreuses inondations. Plus récemment, à 
l’été 2018, une vague de chaleur intense a causé des dizaines de décès. 

En 2013, la Fondation Rockefeller a reconnu la nécessité d’accroître la résilience 
des villes du monde entier face aux phénomènes météorologiques extrêmes et 
aux autres chocs et stress susceptibles d’affaiblir le tissu urbain. Le programme 100 
Villes Résilientes de la Fondation Rockefeller est une initiative qui vise à fournir des 
ressources pour aider les villes à élaborer des stratégies de résilience robustes. La 
Fondation Rockefeller a commencé à travailler avec un groupe initial de 32 villes de 
partout dans le monde en 2013. L’année suivante, le programme a reçu plus de 300 
demandes provenant de collectivités du monde entier et Montréal est devenue la 
première ville canadienne à recevoir des fonds dans le cadre du programme 100 Villes 
Résilientes. Ce financement a permis à la Ville de nommer un directeur de la résilience, 
de créer le Bureau de la résilience et de publier une stratégie de résilience. Dans cette 
publication, la Ville de Montréal s’est engagée à poursuivre ses efforts pour améliorer sa 
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résilience aux conditions météorologiques extrêmes et aux autres chocs. 

L’APPROCHE

Afin de mieux comprendre quelles devraient être les grandes priorités d’une stratégie 
de résilience à Montréal, le Bureau de la résilience a consulté plus d’une centaine 
de partenaires internes et externes et mené de vastes consultations citoyennes. Les 
discussions qui ont eu lieu ont mené à la définition des quatre orientations au cœur de 
la stratégie de résilience : soutenir une communauté solidaire et sécuritaire, protéger 
son milieu de vie, maintenir une économie diversifiée et innovante et favoriser 
une gouvernance intégrée au sein de la communauté. Bien que la stratégie vise à 
réduire l’impact des événements météorologiques extrêmes sur la ville, les efforts de 
planification de la résilience déployés à Montréal vont bien au-delà de la gestion des 
risques météorologiques extrêmes. 

La démarche adoptée à Montréal tire parti du partenariat conclu avec la Fondation 
Rockefeller. Des villes du monde entier, dont Montréal, ont formé un réseau pour 
partager leurs expériences d’élaboration de projets réussis en matière de résilience. 
L’objectif est d’améliorer la capacité des villes participantes à prévoir les stress et les 
chocs pouvant affecter la collectivité, à les prévenir et à s’y adapter. Grâce à cette 
collaboration internationale, les villes confrontées à des défis similaires se voient offrir la 
possibilité de partager leurs expériences et d’apprendre les unes des autres. 

Figure 14 : Afin de mieux comprendre quelles devraient être les grandes priorités d’une stratégie 
de résilience à Montréal, le Bureau de la résilience a consulté plus d’une centaine de partenaires 
internes et externes et mené de vastes consultations citoyennes. (Source : Photothèque Adobe)



LE RÉSULTAT

En 2018, le Bureau de la résilience et le bureau de la mairesse ont publié la première 
Stratégie montréalaise pour une ville résiliente. La stratégie comprend un plan 
quinquennal visant à investir dans des actions concrètes pour renforcer la capacité 
de la Ville à faire face aux phénomènes météorologiques extrêmes et à un certain 
nombre d’autres chocs. Parmi les principaux objectifs de sa stratégie de résilience 
aux phénomènes météorologiques extrêmes, la Ville vise notamment à favoriser le 
développement du capital social chez les Montréalais, à assurer une meilleure prise 
en compte des risques dans la planification du territoire et des infrastructures, à 
approfondir les analyses coûts-avantages des mesures de mitigation et à promouvoir un 
meilleur état de préparation des entreprises devant diverses perturbations. La stratégie 
présente une vision collaborative de la résilience urbaine et adopte une approche 
durable pour faire face aux défis sociaux, économiques et environnementaux. 

UN MOT DE MONTRÉAL

Lors de la publication de la stratégie sur la résilience au début de l’année, la mairesse 
de Montréal, Valérie Plante, a déclaré : « Nous nous outillons pour améliorer 
notre réponse aux chocs, comme une catastrophe naturelle, une tragédie, un 
attentat terroriste, ainsi qu’à des situations susceptibles de fragiliser la Ville, comme 
le vieillissement de la population, l’exclusion, la pauvreté et le vieillissement des 
infrastructures. De la même façon, elle permettra à la population, aux institutions, 
aux entreprises et aux systèmes de mieux réagir et de résister aux impondérables. 
Ensemble, nous voulons être prêts et continuer à développer nos aptitudes en matière 
de résilience. »


